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LA TERRE ET LA VIE 
MAI 1940 

L'HABITAT ET LES MOEURS DU GORILLE 

pa r 

A CIIJLLE U RB A I N 
P ro fesseu t· au Mu sée N:li ional d 'Hisloi t·e Naturelle. 

Le Gorille est le plus g rand et le 
plus fort d e tous les sin ges . 

Il n 'exis te qu 'une seule es pèce : Go
r illa gorilla (Savage et \Vy man), qui 
prés en te deu x formes . 

La première form e co rresp ond au 
Go rill e de la cô te : Gorilla gorilla go
r illa (Sa vage e t vVy ma n ). On la ren
co ntre dans la g rande forê t du Ga bon , 
du Sud-Ca meroun , du Co ngo França is, 
e t aussi parfois en Guinée Es pagnole. 
La d euxième form e, ou Go rill e de Mon
tagne : Gorilla gorilla beringei Mat
schie, vit elans les mon lag nes boisées du 
Congo Belge ; il es t plus g ra nd et plus 
puissant que le précédent. 

A cô té de ces deu x form es ty pes, il 
en a été s ig nalé d 'autres , qui se di!Té
rencient par des déta il s de t aill e, de 
couleur de poils , etc ... Ces distinc
tions ne paraissent pas devoir être re
t enues . 

Le Go ri lie a des formes mass1 v es , 
un e t ê te volumin euse, très a llongée, 
carac térisée par l' absence de menton e t 
par le g rand dé veloppement des arcades 
sourcilières qui coupent un front fuyant ; 
les oreilles sont petites , collées au crâne; 
la lèvre supérieure es t très courte, la 
lèvre inféri eure très dévelop pée et ex
tens ible . Les mâchoires, proj etées en 
a vant, montrent des ca nines aussi dé
ve loppées qu~ celles d 'un carnivore. Le 

nez long, sé paré pa r un sillon longitu
din al , s'é larg· it à so n extrémité en deu x 
vas tes na rin es . Le crâne est presque 
triangula ire, su r monté par une pui s
sa nte crête osseuse, sur tout accen tuée 
chez le mâle, et qui contribue à lui do n
ne r une express ion de férocité e t de 
brutalité que l'on ne re ncont re chez 
aucun autre grand s in ge . Les bras, al
longés le long du corps, a tteignt>t1t la 
j ambe au-dessous du genou ; les ma ins 
so nt larges et possèdent des doigt s 
courts. Les membres pos térieurs sont 
beaucou p plus courts; il s possèdent 
rles mollets accentués et très musclés. 
L'a bdomen devient ra pidement proé
min ent, même chez les suj e ts j eun es ; 
les adultes sont obèses . 

Sauf sur la face, les doig ts e t la face 
palmaire, les poils sont abondants et 
longs, particulièrement aux épaul es, 

. aux cuisses et dans la région dorsa le . 
Chez l 'adulte, une épaisse crinière 
couvre la tête e t se héri sse sous l'in
fluence de la co lère . Les poils so n t noi rs 
ou brun foncé ; parfois, on en t rou ve 
des blancs, donna n t à l' animal une 
t einte gé néra le g rise, surtout acce ntuée 
dans la région dorsa le. Ce rtains j eunes 
;uj ets présentent un e pe tite t ouiTe de 
poils bl a ncs dans la région du coccyx ; 
celle-ci tend à d isparaî tre avec l' àge. 

Le Gorille est un quadrum ane. Il se cl é-
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place, en effe t, en s'appuyant normale
ment sur les faces pbntaires e t sur les 
faces dorsales des deuxième e t troisième 
doigts de la main. Il déboule rapidement 
sur les pentes, dans les fourrés où il 
pénètre sans difficulté apparente. Il 
donne l'im press ion, à un observateur 
non averti, d 'un ours noir fuyant dans 
la forêt. Il peut aussi se dresser sur ses 
pieds ; il devient alors impressionnant , 
car sa taille peut a tteindre 1 m. 80. Il 
manifeste alors sa fureur en ta mbouri
nant sur son vaste thorax avec ses 
mains énormes. 

Voici les dim ensions que j 'ai pu re
lever sur un gorille de la côte, tué à 
l 'issue d'une battue, et qui pesait 
14-5 kgs : 

Longueur de l'animal é tendu . 
Longueur du membre anté-

1 m. 80 

n eut· . .... ... . .... . .. . .. . Om .90 
0 m . 20 Lo ngueur de la main . ..... . 

Longueur du membre posté-
neur .. . . . ........... ... . 0 m. 70 

Om. 22 
2 m . 

Longueur du pied . . . . . . . . . . 
Tom de poitrine ........ . 

La tête osseuse d'un autre vieux 
mâle , tué dans la même région, ava it 
les dimensions sui vantes : 

Longueur totale ..... 
Longueur condylobasale ... 
Longueur de la voûte pa-

latine . ....... . . .. . . . . 
Largeur des a rc<1des orbi-

ta ires . . ... . .. . .. . ... . 
Rétrécissement pos lorbi-

taire ......... . ..... . . 
Largem zygomatique . . . . 
Longueur de la rangée den-

taire supérieure . ..... . 
Longueur de la mandibule. 
Long-ueur de la rangée den-

taire inférieure ...... . . 

326 mm. 
218mm. 

110 mm. 

11 4 mm. 

72 mm. 
182 mm. 

61> mm . 1) 

187 mm. 

76 mm. 

Le Gorill e cie montagne se diffëren
cie du Gorille de la côle par sa taille 
plus é levée, par une toison plus épaisse 

et un cimier très développé, g-arni de 
poils très longs . 

Le Gorille vit dans la forê t équato
riale où il se rencontre isolé ou par 
couple. La fa mille peut comprendre 
plusieurs petits, d' âges différents. Dès 
qu 'un mâle devient adulte, il quitte sa 
famille, recherche ensuite une compagne 
e t n' hés ite pas à enl ever celle d 'un con
g-é nère à qui il li He pour cela un e ba
taille sans merci. Il m 'a été montré le 
squelette d'un vieux Gorille, trouv é 
mourant non loin d 'une bananeraie où 
des Gorilles s'étaient battus la veille ; 
il présentait un e fr acture d 'un bras et 
quatre côtes brisées. Il fut achevé par 
les indigènes à coups de sagaies . 

Les Gorilles viv ent dans des fourrés 
très touffus; c'est là qu'à l 'approche de 
la nuit ils font leurs nids. Celui-ci es t 
ordinairement établi à même le sol. 
Chaque animal rabat sous lui des tiges 
feuillues, les dispose en cercle et cons
titue ainsi un matelas é lastique sur le
quel il se couche en boule. ll laisse là 

r ' ., 

U n jeune goP ill e r écem m ent ca pLul'é 
e L son g·a rd1 en. 
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Un nid de gol' ill es dans la forêL éq ualol'ia le 
(l'égion d'Ambam, Sud Camel'oun) . 

quelques déchets d'aliments, assez rares 
d'ailleurs : bractées de bourgeon rle pa
rasolier ou enveloppes de fruits. Il y 
dépose ses excréments, sans même 
chercher à s'éloigner de sa couche. 

Dans certains cas, les lits peuvent 
être faits sur des fourches d 'arbres, à 
des hauteurs variables du sol, mais on 
trouve presque toujours, à côté d'eux , 
un lit plus large, posé à terre, et parais
sant être celui destiné au mâle. 

Querelleur, batailleur , le Gorille se 

signale parfois de loin par son cri. Ce
lui- ci est impressionnant . C'est un ru
gissement qui s'amplifie peu à peu et 
se transform e en un hurlement difficile 
à décrire. Il glace souvent d 'effroi ceux 
qui, comme moi , ont é té à même de 
l 'en tendre à quelques mètres de dis
tance. Les Noirs qui accompagnent le 
Blanc en ont une peur atroce, et beau
coup s'enfuient perdant toute notion de 
sécurité. 

Le Gorille est un gros mangeur ; il 

5 
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se nourrit de fruits sauvages va riés. Au 
Cameroun , il apprécie particulièrement 
une petite baie rouge que l' on trou ve 
très abondante, par gTappes de 3 à 6 . 
L'intérieur de ce tte baie es t co nstitué 
par une pulpe violette un peu ·acide et 
re nferme de nombreuses g rain es n oi
râtres. Les matières fécales des Gorilles 
so nt sou vent fa rcies de cette graine . 
Ce fruit est appelé « essou >> pa r les in
digè nes ; la plante qui le fourniL a ppar
tient au g roupe des Sci taminées. Le 
Gorill e se délec te aussi de bourgeo ns de 
paraso lier qu'il va lui-même chercher 
sur les arbres, car , quoiq ue t errestre, il 
ne dédaigne pas, surtout lorsquïl est 
j eune , d'ê tre arbori cole; il mange avec 
av idité la can ne à sucre, la moelle de 
banan ier qu 'il préfère au fruit ; fait une 
chasse acharnée au x termites, dont il 
est friand . Enfin , il n ' hésite pas à dé
nicher les nids pour s 'emparer des œufs 
qu 'il s contiennent. 

S 'il se cantonne da ns la forêt t ouffue, 
le Gorille ne dédaig ne pas le voisin age 
de l 'homme, car il sait y trouver ce 
qu 'il aime, c'est -à-dire les bananes ou 
les cannes à sucre. Sa voracité lui fait 
commettre alors, dans les planta tions , 
des dégâ ts importants. A v rai dire, 
ceux-ci ne sont pas auss i fréquents que 
certains les ont s ig nalés . J 'a i prospec té 
d ans la région d ' Ambam, avec le chef 
de Subdivision , M. Richa rd ; nous avons, 
pendant de nombreu x j ours , avec le 
Dr Mathis, M. Bonnet , inspecteur des 
E au x e t F orêts, pa rcouru la région 
d 'A bong- Bang. Nous y avo ns trouvé 
des nids d e Gorill es ; nous avons cer
né, une nuit , une famille de ces an
th ro poïdes ; nous avons entendu le cri 
de fu reu r des Gorilles à quelques 
mètres de nous . .. Mais nous n 'avo ns 
pas tro uvé de bananeraies d évastées 
récemment par ces singes . P ar co ntre, 
nous avons vu souvent des champs de 
manioc retourn és complè teme nt par les 
cochons sauvages (potamochères ). Ce 

sont certainement ces derni ers animaux 
qui d évas tent le plus fréquemment les 
plantations du Sud-Ca meroun. L 'Ad
ministration reste d 'aill eurs touj ours 
maî tresse de la situation en autorisant 
la battue qui perm ettra de déba rrasser 
le village du Gorille ou de l' Éléphant 
qui le m enace. 

La famille de Gorill es peut co m
prendre, outre le mâle et la femell e, 
deux, q ua tre, s ix, huit enfants cl 'àg·es 
différents. J e n 'a i j amais trouvé de fa
milles de 20 suj et s co mme cela a ét é s i
g nalé, mais cela n 'es t pas impossible s i 
l 'entente a rri ve à se faire en Lre deu x 
famill es différentes . 

Le Gorille femelle ne para ît être 
adulte qu 'h 14/ 15 ans ; le mâle le se
ra it à 18 ans . A ctuellement , à la Mé
nage rie du J ardin des Plantes, So lange, 
notre belle femelle de Gorille, qui a 
13 ans, n 'es t pas encore pubè re . L e 
mâle, A rthur, qui est resté en capti vité 
au Muséum penda nt onze a ns, n 'é ta it 
pas adulte à 15 ans. A v rai d ire, il es t 
difficil e de suiv re la vie génitale de ces 
anthropoïdes, da ns . les Pa rcs Zoolo
giques, étant donné leur fragilité et les 
difficultés de leur acclima tement. 

J eune, le Gorille s 'attache .facilement 
à celui qui le soig ne; il lui marque un 
rée l attachement. Son élevage en capti
vité est difficil e . Il (!St très sensible au x 
infec tions pulmonaires et il est fr é
quemment infes té par des parasites in
t estinaux dont on le déba rrasse diffi ci
lement. On renco ntre plu s spécia le
ment des anky lostomes (.Ancy los loma 
s p. ), des s trongylidés (S trongy lu s sp. ), 
des oxyures (Ox yuris sp .), des amibes, 
d es infusoires. 

Voici d 'ailleurs le résultat d 'un exa
men coprologique e ffec tué à Londres 
sm· un j eune Gorille que nous avons 
envoyé au P arc Zoologique de cetLe 
ville. 

Il a ét é trouvé : 
Plusieurs œ~fs d'helminthes, de nom-
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breux œ ufs d'oxyures et d 'ankylostomes, 
d es la rves de strongilidés. Les proto
zoaires moins nombreux é taient repré
se ntés par des kys tes d'Entam oeba hys
Lolitica , d' Entamoebacoli et de Giardia. 

Il manifeste parfois un e mélanco
lie dont ri en ne peut le Lirer e t que 
co nn aisse nt tous ceux qui ont élevé des 
Gorilles. Il res te en boule, les deux 
mains autour de la tête, prend de moin s 
e n moin s les a lim ents et, petit à petit, 
il s 'a ffa iblit pour mourir d 'inanition en 
quelques semaines. • 

Enfin , la capture des Gorilles ne se 
fait pas sa ns risques; il faut cerner de 
nuit une famille, l' entourer de filets, 
tuer la mère pour s'emparer des petits. 
C'es t souvent un .carnage sans profit, car 
un Gorille blessé es t presque toujours 
un a nimal pel'Ju . C'est pourquoi ce Lle 
capture ne doit ê tre autol'isée que 
da ns un but sc ientifique e l pour en!'i 
chir les co llections nationales. De là 
l'utilité du mai ntien de la protection 
de celle espèce, dont l'évolution est si 
len Le. 

Un nid de go rill es dans la forê t équatol'iale. 



LES LARVES AQUATIQUES 
DES COLÉOPTÈRES 

par 

HENRl BERTRAND 
Docteur ès S cien ces. 

XII. LEs '< EuoRIA )) . 

Il existe encore parmi les larves et 
nymphes de Coléoptères aquatiques un 
type au moins aussi singulier morpho
logiquement et biologiquement que ce
lui constitué par Psephenol'des, précé
demment étudié , et son intérêt se trouve 
accru du double fait que connu depuis 
longtemps il avait - faute d' élevages 
-trompé la sagacité des entomologistes 
et qu'après avoir été observé tant en 
Asie qu'eu Amérique il devait finale
ment être découvert en Europe, notam
ment en France. 

En '1883, Kellicott étudiant la larve 
de Psephenus (Cf. Psephenus Lecontei 
on the external anatomy of the larva 
Ca nad. Ent., XV) figure à titre compa
ratif une larve fort bizarre qu'à la suite 
d'Erichson il attribue au genre H eli
chus. 

U n caractère essentiel, noté par Kel
licott, est chez cette larve l'existence de 
branchies anales, analogues à celles des 
larves de Dryopides. 

A nouveau, en 1929, trois auteurs 
figurent ou étudient ces larves : L. S. 
\iV est et le Dr. A. Boving en Amérique 
(A preliminary study of larval struc
ture, in the Dryopidae Ann . Soc. Am., 
XXII, IV , et On the classification of 
beetles according to larval characters, 
Bull. Brookl. Ent. Soc., XXIV, II ), et 

1. L1 Terre ella Vie, L. If, n• 12, 1932; L. Ill , 
n• 9, 1933; L. V , n• 'L , n ' 4, 1935 ; L. IX, n• 4, 1939. 

H. S. Pruthi aux Indes (On the immatme 
stages of an lndian species of Helichus. 
(Dryopidae. Col) Rec. !nd . Mus., XXI , 
III ). Et ce dernier, qui a recueilli son 
matériel dans les montagnes de l' Inde 
Centrale (bassin de la Nerbudda), ten
tant l'élevage à Calcutta, a obtenu la 
nymphe non moins singulière. Enfin le 
Dr. A. Thienemann ·a, à son tour , 
trouvé des larves en Insulinde (Cf. Ber
trand, Larves de Coléoptères aquatiques 
de l'Expédition limnologique allemande 
en Insulinde. Archiv. (.Hydra., Su pp ., 
Bd. XIV, Tropische Binnengerwasser , 
1935), assez voisines des précédentes, 
quoique appartenant à d'autres genres 
et, en 1936, publié une note sur les 
larves encore de même type apparte
nant au genre Eubria LATR . (Cf. Archiu. 
(. Hydrobiologie, 1926, Bd. 30, S. 1-18). 
Boving av.ait encore ( 1931 ) attribué au 

FI< .... 1. - Eubria palus/ris L. 
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FIG. 2. - Eubria paluslris L. , larve. 

genre1Pelonomus des larves de Panama, 
et une autre larve existait au Muséum 
dans la collection Grou velle d'Amérique 
(Bertrand, 1936). 

Comme les larves des Psephenoïdcs 
toutes ces larves n'offrent avec celles 
des Pscphcnus qu'une ressemblance su
perficielle, mais mieux qu'elles, elles 
évoquent l'image des Trilobites. Les 
prolongements des segments restent 
toujours assez largement séparés, par
fois même, ils sont étroits, aigus; la 
face dorsale est ornée de côtes pileuses 
séparées par des fossettes. 

La tête, rétractile, n 'est pas norma
lement visib le en dessus, et les pattes 
sont presque entièrement cachées. 

L'extrémité de l'abdomen est aplatie; 
le neuvième segment, parfois échancré, 
plus ou moins élargi ou encore avec des 
sortes de cornes, montre à la face ventrale 

une lame en rapport avec des pièces 
latérales et correspondant comme posi
tion ·à l' « opercule n des larves de 
Dryopides. 

L 'appareil branchial est d'ailleurs 
tout à fait analogue et l'on trouve, à 
côté, deux appendices coniques où l 'on 
voit tout naturellement les homologues 
des stylets anaux. 

Ces larves montrent encore des 
« soies palmées n telles celles des larves 
des Helmis; la larve est munie d 'une 
prostheca (fig. 3). 

Comme chez le Potamophile et les 
Hclmùiac, un trait bien remarquable 
de la plupart de ces larves est offert par 
deux gros stigmates du type hi( aria, 
existant dès le jeune âge, placés soit à 
l 'extrémité même des prolongements 
latéraux, du huitième segment abdo
minal, soit une saillie distincte. 
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1'"1 G. 3. - lVIan d ibu le de la larve 
ùc l'E ubri;t pûu slris L. 

Les nymphes plates ont aussi des 
lames latérales ci liées e t rev êtent ain si 
un aspect assez analogue à celui des 
larves, aspect qui nous est co nnu tant 
par la figure donn ée par Kellicolt, que 
par un f1·agment de nymphe de Suma
tra . E lles on t des saillies stig matiqu es 
tubulaires au nombre de six paires sur 
les lames la térales de l'abdomen (du 
deuxième au septième segment) . 

On possédait assez peu de renseigne
ments sur les mœurs de ces curieuses 
lnrves : à noter seul ement qu 'elles pa
raissent a voir été recueilli es en des s 1 a
tions variées, souvent cbns des torrents, 
mais parfois dans des eaux peu cou
rantes, encore sur des cc parois hu
mides» (en In sulind e H. S. Pruthi dit 
cependant qu'elles meurent en un e demi
heure hors de l 'eau). 

En 1936 le Dr Hofeneder me com
muniqua un spécimen provenant des 
environs de Lunz, recueilli par le Dr El
ly Schmidegg en aoùt 1935 1. Enfin, 
en octobre 1937 , recherchant dans les 
Pyrénées basques la larve d 'un petit 
H elmis : H . Perezi H EYD . spécial à ce 
point de notre territoire, je r encontrais 
d 'abord (fig . 6) à Ascain, puis aux en
virons de Saint-Jean-Pied-de-Port, en 
assez g rand nombre, les larves de l'Eu-

1. U n a utre exemplair e m 'a élé envoyé en 1939 
par le D• V. Brehm. 

hria paluslris L. , constamment ou 
presque assoc iées aux larv es de l'Hel
mis Perezi HEYD. et de l'He lodes mar
ginala FA BR. (fi g . 2). Elles paraissent là 
loca lisées com me H. Perezi HEYD. aux 
bassins de la Nivelle et de la Nive. 

Cantonn ées dans les pe tits ruisselets 
des régions boisées de faibl e alliLude, 
ell es se ti enn ent sous les pierres ou sur 
leurs cô tés , le plus souvent à l' abri de 
la lumière e t très souvent même hors 
de l'eau (fig. 5). Parfois même je les ai 
vues corn pièt ement à découv ert sur des 
rochers suintant ou même des pierres 
simplement humid es. 

Et d 'a près les observations fait es éga
lement en élevage, ces larves plus ou 
moins amphibi es sont encore plus net
t ement hygrophiles que lucifuges. 

La ny mph e (fig . 4) que j e n 'ai ob
servée qu 'en élevage a une écologie 
assez comparable; ayant obtenu deux 
ny mphes au cours de l' été de 1938, une 
d 'elles a fourni un im ago. En 1939, de 
nouvell es récoltes effectuées en octobre 
1938 m 'ont permis d'obtenir sept nym
ph oses et plusieurs éclosions en mai 
et juin. 

XIII. LEs LAMPYRlDEs. 

Ces insectes, si r emarquables par 
leurs phénomènes de phosphorescence, 
représentés dans nos contrées par le 
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F1 l;. :. . - Eub1·ia p,ûuslris L., nymph e . 

modes te ver luisant ou Lampyre (Lam
py ris nocliluca L. ) et la Luciole (Lu
ciola italica L. ) sont des carnassif~ rs à 
téguments mous (Malacodermes ), tous 
terrestres, bien que fr équentant sou
vent des endroits humides . Imagos el 
larves se nourrissent de vers et de mol
lusques. 

Les larves ne sont pas rares; leur 
corps est déprimé ; leur tê te, petite et 
rétractile, sou vent cachée sous le thorax, 
les rendent facilement reconnaissables. 
Les derniers segments de l'abdomen 

(neuvième et dixième ) sont:réduits avec 
des appendices anaux fix a teurs (tubes 
garnis de crochets ), les mandibules sont 
canaliculées comme celles des larves 
de Dyliscides et de la digestion égale
ment plus ou moins « externe». 

Divers auteurs ont signalé que ces 
larv es étaient parfois aquatiques. 

Dans certains cas l 'habitat é tait peut-. 
être accidentel et on n'a pas pu noter 
d 'adaptation spéciale. 

Ainsi dès 1900, le Dr Annamdale 
observa dans les îles de la Sonde des 

Cl. Da1·y d e Virville . 
F1G. 5. - Lan•es cl'Eubrin pnluslris L. 
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la rv es attachées aux pi en es et aux vé
gé taux aquatiques du fond de petites 
mares qu'elles écla iraient de leurs lu
mières bl eues . 

Un peu plus tard , -le même natura
liste vit en abondan ce des larves de 
Lampyrides dan s les r acin es de Pisl ia 
sl ratiotes L. à Calcutta ; ces la rves pa
raissa ien t respirer par des stigmates 
subterminaux ; peul- être étaient-ell es 
celles d'un Luciole : L. vesperlina D'AB. 

Plus réce mm ent. le Dr A. Smith décou
vrit dans un ruisseau de m ontagne, à 
Djikoro, dans les Cé lèbes, des larves de 

plus faible chez L. laleralis MoTSC H. Le 
pronotum oiTre un e tache élargie au mi
lieu chez L. crucia la MoTSC II ; au con
traire un e bande longitudinale chez 
L.laleralisMor scH. Yo . K. Okada( Two 
Japanese aqualic Clow wo rms, Trans . 
Entom. Soc., London , vol. LXXVI , 
1928) qui, après S. "\iVa tosé (llola nz no 
H anashi , Toki o, 1902), a observé ces 
larves, donne quelques détail s sur leur 
morphologie e.t leur biologie (fi g. 8) . 

Les organes phosphorescents , à la 
diiTérence de ceux des autres larves con
nues, so nt dorsaux . 

F 1G. 6. - Hui sscle L à Eubri,1, p1·è s Asca in (B.-P .) . 

Lampyrides à stigma tes rudimentaires 
mais pomvues de huit paires de bran
chies, ap partenant sans doute, d 'après 
J. Blair , aux Pyrophan es similis ÜL. 
(fig·. 7). 

Au Japon, les larves aquatiques de 
deux Lucioles communes sont bien con
nues ; ce sont celles des L. crucia ta 
MoTscr-r. e t L. laleralis MoTSC II . La 
larve de la premi ère espèce vit dans 
les torrents, la seconde fr équente les ri
zières. Ces deux larvt~s sont assez voi
sines d 'aspect , toutefois la distribution 
du pigment permet aisément de les 
distinguer , indépendamment de la taille, 

Les branchies ont des poils <' respi
ratoires » et renferment des ramifica
tions trachéennes . Le régime est ana
logue à celui des larves terrestres; ces 

. larv es se nourrissent aussi de vers, de 
Mollusques : Limnaea , Planorbis, Me
lania ; c'es t là, sa ns doute , l'origine 
d'un e croyance j aponaise qui fait naître 
les « fire-fli es >> des mollusques . . . 

Il faut aussi noter , qu'à ce point de 
vue, ces insec tes auraient une certaine 
utilité, contribuan t ainsi indirectement 
à la « limitation n de divers Distomes 
parasites dont les mollusques sont les 
hôtes intermédiaires. 
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F1G. 7. - Lal'vcs de Pyroplwnes sim ilis ÜL. ("') 

(cl 'ap t·ès J . Bla il') . 

La vie la rv aire parJÎt assez long-ue, 
s<ms doute avec hiv ernage; Okada n 'a 
pas décrit les stJdes larva ires, mais a 
dù les observer e t indique qu'il n 'y a 
pas de modifications morphologiqu es 
accusées. 

La nymphose a lieu i1 te rre, dans un e 
coque analogue à ce ll e co nstruite par 
les la rves terrestres du même groupe et 
les larves des Dys li scides (Cf. Terre et 
Vie, Larv es aquatiques de Coléoptères, 
n° 12 , t. I , 1932). 

La ny mphe, à la difTérence de celle 
des formes terrestres, n 'aurait pas les 
soies caractéristiques au thora x et à 
l'abdo men; sa lumin escence, très accu
sée , provient de toutes les parti es du 
corps, la t ê te comprise. 

XIV. LEs Cr-IRYSOMÉLIDES. 

Les Chrysomélides ont pour type le 
joli Coléoptère vert métallic1ue à ail es 
membraneuses rouges que l'on rencontre 
si commun ément sur les Menthes ( (;hry
somela menthaslri L. ). 

Lm·ves e t imagos se nourrissent ex
clusivement de végétaux (Ph y toph ages, 
Laco rdaire) et beaucoup sont très nui-

sibl es, t els les Galerucelles qui dévorent 
le parenchyme des feuilles des Ormes 
( Galcrucella luteola L. ) et le trop con
nu Doryphore (Doryphora decemlineala 
L. ). 

Un cer tain nombre de Chrysomélides 
v iven t sur les plantes palustres et aqua
tiques, fl ottantes ou submergées. 

Quelques-un s n'offrent à l'état lar
va ire aucun e adap tation spéciale; c'est 
le cas d 'un in secte parent de Chr:yso
mélid e de l'Orme : Galerucella nym
pheae L. assez répa ndu Jux environs de 
Paris. Cet insec te mange non seul ement 
les Nénuphars mais aussi la Sagittaire 
e t diverses Polygonées. La larve vit 
sm· les feuilles et les parties aérienn es, 
elle n 'a rien de proprement aquatique, 
elle subit plusieurs mues, mais à la sor
tie de l'œuf es t relativement peu dif
férente du dernier s tade; la nymphe, 
libre, es t «suspe ndue» . 

Au co ntrai1· e la larve et parfois même 

F 1G. 8. - Luciola cru cüta iVl oTs• :H. 
(cl 'apt·ès Yo. K. Okada) . 
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l'insec te parfait offrent des mœurs véri
tablement aquatiques · dans t oute la 
sous-famille des Donaciens ( Donaciinae). 

Sur le bord des é tangs on voit , et 
souvent en assez grand nombre sur les 
plantes de la rive ou les végé taux flot
tants, d 'élégants Coléoptères aux cou
leurs métalliques e t chatoya ntes. Leur 
forme é lancée el leurs longues antennes 
les· font ressembler aux " Longicornus '' 
parmi lesquels ils é taient d 'ailleurs ran
gés par les anciens na l uralis tes; ce sont 
les Donacies (Donacia FAnR.) (fi g. 3). 

Les Do nacies se chauiTent , volti g-E> nt 
et s'accouplent au soleil et rien dans 
leur aspect ne décè le un ê tre aquatique 
ou même amphibie. Mais si on recueille 
un des couples et qu'on le place dans 
u n aquari um ou sim plement dans un e 
boî le hum ectée d 'eau , la femelle ne 

F1c. 9. -Donacie (Do nncia. FAJJn . ) . 

tarde pas à disposer sur la paroi des 
œufs allongés, d 'un blanc jau nât re, dont 
la coque déli cate se trouve protégée pa r 
la pelli cule de liquide adhérent par ca
pillarité. Dans la na tu re, les Donacies 
po ndent sur des plantes aquatiques, 
leurs œufs étant disposés de façon va
riable, selon les espèces, sur les tiges, 
les feuilles flottantes, notamm ent le re
pli des feuilles en fain antes; un e espèce 
a mérica ine prend même soin de creu
ser au p réalable des trous dans les 
feuilles . .. 

FIG . 10 . - La1·ve d e Donac ie. 

Et ces cur ieux tra it s de mœurs s'ex
pliquent ]X\r la biologie toute p ;:ll· licu
lière des la rv es . 

Des œufs sortent bientôt de pe tites 
la rves b lanchâtres, assez a ler tes, à 

pa ttes courtes et robustes m andi bules . 
Une dissection de leqr appareil buccal 
montrerait la curieuse s tructure des 
maxilles dont les lames : gaLea e t Laci
nia, so n l tra nsformées l 'une en lame de 
sabre (blade), l' autre en s ty le t ; mais 
un simple examen su per!iciel montre 
bien d'autres caractères remarqu abl es . . . 
L 'abdomen , par exemple, ne co mprend 
que sept segments grands, bien déve
loppés, pom vus oe petits s tig mates 

F IG. J 1. - E xL1·émiLé de l 'abdomen d'un e lan·c 
de Donacie. 
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latéraux: ; au delà on aperçoit deux 
étranges organes, sortes de crochets 
co rn és et brunâtres . 

Ces organes ont fort intrigué les na
turalist es et ce n' est qu'à la suite d 'une 
série d 'é tudes, dont celles qui font 
l'obj e t de la monographie d 'Ad. Bovin g 
(Bidrag til f(undskaben om Donacien 
Larvernes Na turhislorif': , Copenhague, 
1906), que l'on a pu .co nnaître leur si
g nifica tion et leur rôle (fi g . 1'1 ). 

Ces sin gu liers c rochets représen lent 
des s tig ma tes modifiés et il s ont pour 
rôl e de perforer les tissus d es végétaux 
aq ua tiques qui sont , on le sail, pourvus 
de vas tes lacun es aérifères. Grâce à cet 
ingénieux dispositif, la larv e vit sans 
crainte dans les parties submergées 
de la pl an te, y trouvant à la foi s et 
l 'aliment et l 'oxygè ne nécessaire il sa 
V le. 

La lar ve de la Donacie pa raî t nue ; 
en réalité le t égum ent est hé rissé de 
spinul es presque microscopiques . Ce 
dernier porte auss i des orifices g landu
bires e t qu elques poils clai rsemés. A 
la sortie d e l'œuf quelques-uns de ces 
poils so nt particulièrement longs : no
tamm ent deux paires con espondant aux 
segments abdomin aux posté rieurs , e t 
d 'autres insérés, un sur la j an1be, l 'autre 
sur le tarse et d épassant l 'extré l1lité 
même du me mbre . 

Les lm·ves des Donacies vivent aux 
dépe ns de plantes di verses : Sparga
nüun, Nymp haea, Jfenyanlhes ... ; lors
qu'elles so nt âgées elles offrent l' appa
rence de g ros vers bla-ncs et apathiques 
(fi g. t 0) ; c 'es t sous cet aspect qu'on les 
rencontre dans les feuill es enguin anles 
des Sparganium, sm· le bord de nos 
mares, à la fln de l' é té. A cette époque 
d'ailleurs, les larves descendent vers le 
colle t e t se fixent aux racin es . Elles sé
crètent un coco n parcheminé, brun . 
Cirftce aux bl essures faites par les cro
chet s et aux morsures de la larve, l' uir 
venu d e la plante entoure la larve, puis 

la ny mphe, et même l' insec te, car celui
ci une fois éclos peut séjomner long
temps dans cet abri. 

Proches parents des Donacies, mais 
moins co nnus parce que plus rares et 
surtout écha ppant aux regards, sont les 
Haemonia. Coléoptères qui, ayant fran
chi un pas de plus dans la voie de 
l' adaptation , sont devenus de véritables 
êtres aquatiques et demeurent sous 

F1G. 12. - Larve de Bayous claudic;ms B OH. 
(d'ap rès de i\l e ijcJ·e) . 

l 'eau , solidement accrochés aux tiges 
e t racines, puisant l' oxygène dans la 
pellicule aérienne ad hérent à lem s poils 
hydrofuges, procédé utilisé aussi par 
les Helminae, Coléoptères Dryopides 
dont les mé tamorphoses on t é té précé
cl em~1ent décrites. 

XV. LEs CuRc u uo:-~roEs. 

Tout le monde connaît ces petits Co
léoptères à t ête prolongée en rostre, 
leur donnant une physionomie sin g u
lière. Ces in sectes, comme les Citryso
mélides , se nourrissent de végétaux ; 
très variés e t ex trêmement nombreux 
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(plus de 10.000 espèces), souvent nui
sibles (A nt honome, Ca la ndre, Bhy n

chite, etc . . . ), ils comptent également 

dans leu rs rangs quelcrues formes plus 
ou moin s aquati ques. 

E n Europe elles appa rti ennent à di

vers g roupes (Hydronomin i, E rrhinini, 

Tanysphyrini ); quelques-unes so nt rie
venues tout à fai t aqua tiques, comme 

les Haemonia (Chrysomélides ) et les 

I-Jelminae (Dryopides) ; d'autres sont 
amphi bies ou vi vent hors de l 'ea u . D 'a il

leurs cE>s insectes attaquent autant les 
végétaux ripicoles que les pl antes sub

mergées ou fl ottantes appartenant au x 

P hanéroga mes autant qu 'au x Crypto
ga mes: A rundo p hragm ites (Dicranthus 

elegans FAn. ) , Cassex (Nota r is ), Stra

tioLes aloides (Bago us), E qu iset um ( Gry

pidius et Bago us), A lisma p lantago (H y 

drono nws ), Ran unc ulus (Bago us), Po

famogeton (Bago us e t P hy tohius ), 

My riophy llum (Amalu s ), L em na (Ba

go us ) ( Tanysphy ru s), F ucus (Bago us), 
etc. 

Et co mme il a rrive ;; au vent - trop 

sou vent même pour les espèces nuisibles 

- chez les Phy tophages, l'insecte suit 

le végéta l dans sa dispersion géogra

phique. 
C'est ainsi qu'une petite cry ptogame 

vasculaire, l'Azo lla, dont les frond es 

d 'un vert sombre, rehaussé de tons vio

lacés, couv rent parfois la surface des 

ma res e t d es fossés à l'insta r de nos 

lentilles d 'eau , nous est venue d 'A mé

rique, acco mpagnée du Curculionide 

qui la parasite. 
Qua nd on déco uvrit ce Coléoptère à 

P ont-Audemer , puis dans les Charentes , 

ne co nnaissant pas sa biologie, on crut 

qu 'i l s'agissait d 'un e forme nouvelle : 

Degorsia Champeno issi, auquel on a ttri
bua les noms d es auteurs de la d écou

verte. Mais quelques années après (en 

1904), Bede! sig nala que l'insec te vi v ait 

sur l ' Azolla ( Degos aya nt d' ailleurs 

trou vé la la rve), e t é ta it connu en 

Amérique - où on ig norait sa biol ogie 

- sous le nom d e S tenopelmus rufina

sus G YLL. L a la rve es t à la face infé

rieure des frond es ; elle se ny mphose 

d <.ms un e petite coqu e brune, analogu e 

à celle des Donaciens à la surface de 

l'Azo lla . 
· E t à la fin de l'é té, il n 'es t pas ra re 

de rencontrer le petit insecte récem

m ent éclos, aux ély tres mouchetées 

de g ris et de j aun e, reposa nt sur les 

frond es. 
Sur le My riophyll e v it la larv e de 

l' Amalus leucogasler MARS II. au milieu 

des feuill es laciniées de ce t élégant vé
gétal, fi xée par un mucus visqueux 

sécrété; la ny mphose s ' e iTectue enco re 

dans un e coque sécrétée (P erris). 
Sur les Prèles ( Equise lum ) on 

peut rencontrer le Bago us claudicans 

Bo11 . étudié par de Meij ere (Ue ber 

in Esquisetum parasitierehde In sekten 

Dolesus palus tri s L. und Bagous 

claudi can s Boh . Tid . v . Entom ., 191 2) 
(fig. 12). 

La larve se nourrit des tiges de 

l' Eq uise lum limosum ,· à l'intéri eur des

quell es ell e subit la ny mphose. 
Cette larve est remarquable par la 

conformation de l 'extrémité pos térieure 

de l 'abdomen garnie de quelques épines, 

pourvue de g ros stig mates dorsau x cor
respo ndant à la Se paire, les autres s tig

mates ét ant , comm e de règle, la térau x 

et plus pe tits . Curi euse structure et 

rappelant, dans une ce rtaine mesure, 

l'adap tati on des D o na c i es ci-dessus 

étudiées .. . 
E nfin , il ex is te un e plus sin g ulière 

transform ation encore : c 'es t cell e de la 

larve d 'un Curculionide améri ca in vi

vant au détJ·im ent du Hi z, le L issor

hop trus simplex SAY. ( Lissorhoptrinae ) 

(fi g . 13). Ici l'o n voit réa pparaître des 

crochet s stig matiques a nalogues à ceux 

des larves des Donacia et des H aem o

n ia, mais non plus seulement à l' extré

mité du corps mais le long de la face 
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dorsa le de l'abdomen , du 2° au 7" seg
ment. Cette é trange larve, le mom ent 
de la ny mphose venu , s 'enfe rm e dans 

~
1 

~ 
• 
Il 

r 
l' 

une coque fix ée à la Li ge, et co nimuni
quant avec les lacun es aé rifères de ce ll e
ci, grâce à un orifice spécial. 

F1 G. 13. - Lisso rh oplru s simplex SAY, Jan-e c L coco n 
(d 'a p1·ès ll ov in g c LCrai 0 hcad ) . 



LA LAlVIIE LONG-NEZ 

par 

L E D' J ACQUES PELLEGRI N 
P rofesseu r au 1\fuséu m . 

La Lamie long-nez, co nnue égale
ment sous le nom de Touille-Bœuf ou 
de T aupe de mer est un g ra nd Hequin 
qui fréquente toutes nos cô tes. 

C'es t le type de la famille des Lam
nidés. Son nom scientifi que est L amna. 
conwhica G melin . L 'é ty mologie du mot 
générique L a. mn a. est amusa nte ; c'es t 
par ce te rm e, en eiTet , que les anciens 
Grecs désig naient un mon s tre horrible 
e t quelque peu a nthropoph age, des tin é 
surtout à effr aye r les enfants pas sages
il faut croire qu'il y en avait déj à dans 
l 'antique Hell ade - quelque chose 
co mme le « Croquemitain e » de not re 
pr ime j eunesse. Quant au qualifi ca tif de 
corrwhica, de Co rnouailles, il indique 
s implement l'origine des premiers spé
cimens décrits. Ce Requin , en effet , 
n 'est pas rare non plus sur les cotes bri
tanniques où les pêcheurs anglais le dé
s ig nent sous le nom de « Bottl e nose d 
Shark n, c'est- à-dire de« Requin à nez 
en bouteill e n à cause de son museau 
pointu, en forme de pyramide arrondie 
au so mm et. 

La d ist ribution géogra phique de la 
Lamie .co mm e celle de _la plupart des 
g rands Squales es t , d 'ailleurs, fort ét en
due, elle co mprend à la fois le nord de 
l 'A tl antique et la "Méditerranée e t les 
par ties septentrionales du P acifique. 

Ce Requin a tteint 3 mètres de lon
gueur , parfois dava ntage . Sa vo rac ité 
est g rande, mais il n 'a ttaque guère 
l' Homm e, se nourri ssa nt surtout de 
P oissons : Harengs, Morues, Merl ans, 

Maquereaux , e tc ., e t ne dédaig nant pas 
à l'occasion quelques Pi eu v res et Seiches . 
Il est donc redouté des pêcheurs sur
tout à cause des dégâ ts qu 'il fait dans 
leurs fil e ts. 

Le co rps es t fusiforme avec un e 
carène la térale le lon g du tron çon de 
la queue . Les yeux sont dépourvus de 
ce tte m embrane dite « nic titante n 
qu'on rencontre chez plusieurs Requin s. 
ll exis te deux nageoires dorsales, la 
première assez g ra nde s' in sérant en 
avant des ventrales , la seco nde petite, 
opposée à l' anale. La cauda le n 'a pas 
de lobe supérieur très prolongé co mm e 
chez les R enards ou Alopia.s par exempl e, 
celui-ci mesurant seul ement le double 
de l' inférieur. Les mâchoires sont gar
nies de dents long ues, pointues, non 
denticulées sur les bords , avec un petit 
cône de ehaq ue cô té de leur base ; en 
réalité e lles so nt faites non pour couper 
ou trancher mais plutôt pour sa isir les 
proies, eng louties la plupart du temps 
en totalité . La teinte gé nérale du dos 
es t ard oisée, ce ll e du ventre b lanc g ri
sâ tre . 

Le foie volumin eux peut fournir un e 
grande quantité d 'un e huil e, j adis fort 
ap préciée des corroyeurs. 

Les photog raphies reproduites ici ont 
été prises par moi sur la plage de So
coa, dans la baie de Saint-J ea n-de-Luz 
(Basses- Py rénées ). J 'a i eu , en eiTet , la 
bonn e fortun e, en compagni e de M. Paul 
Arné, directeur du Musée de la m er à 
Biarritz, cl ' assis ter , le 12 septembre 1938 , 
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au spec tacle peu banal de la capture 
d 'un de ces curieux Requins. 

C'était par une belle journée enso
leillée, vers 11 heures du matin , le 
Squale paraissant désorienté longea it la 
cô te à marée basse, tout près du rivage. 
Les marins du garde-pêche le Golo le 
prirent alors à la senne, l'asso mmèrent 
à coups d 'aviron e t le halèrent sur la 
plage de sable fin où son .arrivée ne 
manqua pas de faire sensation parmi 
les baig neurs. 

Il s'agissait d 'un mâle adulte de 
2 m. 40 de longueur e t d 'un poids ap
proximatif de 200 J,g . LP- tour du corps, 
au niveau de la premi ère nageoire dor
sale, fai sa it 1 m. 33. A l' autopsie, j e pus 
consta ter que l 'estomac et le tube diges
tif é taient absolument vides. 

Cet intéressant spécimen a été moulé 
et doit fi gurer au Musée de la mer à 
Biarritz, à cô té d 'un autre individu , 
fem ell e celui-là, pêché le 17 août 1934 
par le vapeur Bidassoa au large de 
Saint-Jean-de-Luz et mesurant 2 m. 90, 
avec un poids de 300 kg. Un autre 
exe mplaire monté existe éga leme nt au 
Musée d'Arcachon. Ces faits montrent 
la fr équence relative de ces Squales 
dans le golfe de Gascogne. 

J 'ajoute que la chair de ces Poissons , 
ferme, blanche, facile à tranc her , est 
d 'un goût agréable. J'en parle par ex
périence personnelle ca r je l'ai trouvée 
très bonn e ; aussi j e m 'étonn e que par 
suite de préjugés, elle n 'entre pas plus 
souvent da ns l 'a limentation. 

Aux derniers banquets a nnuels de la 
Société cl ' Acclimatation , on nous a fait 
m anger du Requin , à la vérité d 'un e 
au tre espèce, fréquentant aussi toutes 
nos côtes, mais en général plus méri
dipnale et réputée i)our sa férocité, le 
Squale marteau (Zygœna ma lle us Risso ). 
Tout le m onde s 'en est montré fort sa
tisfait. 

A quand sm les tabl es françaises la 
mode de serv ir du Requin? Les Chi
noi s apprécient fort ces Poissons et sur
tout leurs nageoires ou ailerons, mais 
la chair de nombre de g rands Squales 
es t aussi comestibl e et il n 'y a pas de 
raison pour qu'on rej e tte a p rioti un e 
nourriture en réalité fort estim able 



LES PLANTES VÉNÉNE TJSES 
Comn2ent les t·econnatll'e . Comment s'en défendre 1 

par 

LE D'' H. ADI OND THOTOT . 

A ri sto te , se lon D iogène de Laërce, 
se ra it mor t pou r avo ir bu une décoction 
d'aco nit. 

On comprendra, ap rès toutes ces cita
tions, qu'avec un auteu r de la Renais
sance, j e vous m ette en garde co ntre 
'' un e plante qui compense l 'é légance 
passagère de ses fl eurs pa r les t erri bles 
e ll'e ts du poison contenu dans sa ra
Cin e>> . 

2. Caractères botaniques. 
Tige : droite e t ro nde, haute d e 

mè tre environ , de couleur vert foncé. 
Feuilles : ve rt foncé, altem es, pro

fondément divisées, avec un pétiole 
creusé en gouttière. 

E lles ne dev ront pas ê tre co nfondu es 
avec les feuilles du céleri, qui dégagent 
une odeu r aroma tique, ont une save ur 
pimentée. Les feuill es d 'aconi t dégag·ent 
une odeur ac re, ont d 'abord une saveu r 
fade, puis donnent un e sensa tion de dé
ma ngea ison et de brùlure (comme la 
[-li erre à aig ui ser , d ont le nom g rec 
" a koné » a donn é celui de l'aconit). 

F leu rs : g roupées en bouq~e ts de 
couleur bleu foncé, rassembl ées en 
g r a pp es allongées à l 'extrémité de la 
ti ge. E lles apparaissent de juin à sep
t embre. 

Racine : elle a la form e d 'un pe tit 
nave t (napel : aco nitum napellus), une 
couleur noirâ tre; sa cassure, d 'abord 
b lanche, rougit à l' a ir , e t dégage une 

l . La Terre ella Vie. T . IX , n• 4, 1939. 

odeur d 'essence de m outa rde. Lorsqu 'o n 
en m e t u n pe tit fr agment sur la lang ue, 
on resse nt des pico tements, pui s a ppa
raît un e hy perse nsibilité . Cette racin e 
ne dev ra pas ê tre confondue avec ce ll e 
du rai('ort . 

3. Caractères toxiq ues. 
Toutes les pa rt ies de la pl a nte so nt 

toxiques, mais particulièrement la ra
cuw . 

Cette ac tion toxique peut se manifes
t er de deu x maniè res : 

a) Ac tion locale: 
Irrita tion de la peau , fourmill ements, 

engourdisse ment des muqueuses. U n 
lavage abondant de la région irritée s uf
fit au traitem ent. 

h) Actio n générale : 
C'es t d 'abord un e se nsation de brù

lure et d 'amertum e dans la bouche, qui 
es t le siège d 'un e rougeur gé nérali sée 
avec apparition de vésicules . 

Puis apparaissent des engo urdi sse
ments , des fourmillements qui g ag nen t 
progress ivement la lang ue, la bouche, 
la face, les extrémités . Des fri sso nne
m ents secouent le corps. U n mal d e tête 
très s pécial est ressenti pa r le malade, 
qui a l ' impression que sa t ête g rossit . 
prend des proportions énormes, es t 
remplie d 'eau bouillante. Puis on ob
ser ve une diminution de la vue, de 
l' agita tion , de l'a ngoisse . Une sy ncope 
mortelle peut tout t ermin er au bout de 
2, 3 ou 4 heures . Si le ma lade survit à 
la cinquième heure , on peut le co nsidé
re r co mme sauvé . 
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Traitement. - Faire absorber une 
g rande quantité d'eau. En cas de syn
cope, pratiquer la respiration artifi
ciell e . 

Telles sont donc les qua tre << gTandes 
vedeltes •> qu'il importait de mettre d 'a
bord en lumière. 

B. - Mais voici maintenant quatre 
<< é toil es de deuxi ème gTandeur n : .ie 
Yeux p arl er de l'Ellébore, de la Jus
quiame, de l' A némone, et du Colchique. 

.<! \ ELLÉBORE NOm (H elleborus niqer ). 

'1. Ca ractères généraux. 
P lante herbacée et vivace, dépourvue 

d e ti ge, mais à souche épaisse, très 
no1re. 

Sa réputation toxique n 'est plus à 
fa ire, puisque son nom vient de d eux 
mots g recs qui signifient: « la nouni
ture qui fait périr. n 

2. Caractères botaniques. 
Feuilles : de couleur vert très foncé, 

coriaces, persistantes , longuement pé
tiolées, de forme oblongue, portant des 
dents de scie sur les bords à la pointe . 

Fleurs: solitaires, de coul eur blanche 
ou rose très pâle ; assez grandes, por
tées par une hampe de '10 cm. de long 

Hellébo re. 

environ. E ll es apparaissent en hive r 
(roses de Noël) . 

R acine : rhizome très épais. 

3. Caractères to:ciques. 
C'est surtout la racine qui es t dan

gereuse. On cite le cas, à Saint-Brieuc, de 
deux perso nn es .qui, sur le conseil d 'un 
rebouteux (hélas! ), avaient absorbé un 
breuvage à base de cidre dans l eque l 
avait m acéré un rhizome d'Ellébore noir : 
la mort sm·vint, pour l'une, une heu re 
e l demie après l'a bsorption, pour l' autre, 
deux heures et demie a près . 

Lorsque l' intoxica tion est légère, ell e 
se traduit smlout par des effets laxa tifs . 
Le Lièvre du fabuliste ne conseillait-il 
pas à la Tortue, « sa co mmère n , de se 
purger 

« Avec quatre grains d'ellébore! n 

Traitement . - Faire vomir le malade, 
et s'efforcer de réa liser un grand lavage 
intestinal en lui faisant absorber un e 
grande quantité d'eau tiède. 

b ) J usQU lAm: NOIRE (Hyoscy amusnig('r ). 

1. Caractères généraux. 
Plante herbacée , bisannuelle, de 60 à 

SO cm. de haut; elle apparaît volontiers 
dans les so lsincultes (vieux cimetières, 
jardins abandonnés, murs en ruin e) . 
Son nom vient dè deux mots grecs qui 
s ignifient « fève de pourceaux », ces 
animaux en é tant, pa raît-il, particuli è
rement friands. 

Elien signale que l'absorption de la 
jusquiam e chez le porc détermin e un e 
paralysie des m embres inféri eurs , dont 
ils se guérissent en allant se plon ger 
dans l' eau et en mangeant des écrevisses ! 
ce qui, pour cet auteur, serait une preuve 
que ces animaux ne sont pas complè
tement dépoul'vus d e connaissances 
médicales: 

Au Moyen Age, la jusquiame consti
tuait un accessoire des manœ uvres téné
breuses du sa tanisme! 
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2. Caractères hotantques. 

Tige :ronde, épai .<;se, rameuse, velue. 
Feuilles : vert pâle, alternes, ampl es, 

sinueuses, très profondémentd écoupées, 
présentant une nervure médian e fort e
ment élargie à la base . 

Fleurs : jaunes , veinées de rouge, 
placées en épis à l'extrémité supérieure 
de la tige, apparaissant en mai e t en 
J Ull1 . 

Fruit : fusiforme, blan châ tre. 

3. Caractères to.:ciq ues. 

Les semences, les feuilles sont dan
gereuses, mais c'est surtout la rac ine 
qui est toxique . 

Le malade resse nt un e lourdeur de 
tête, présente de la titubation, du délire 
a vecdP.s hallucin ations surtout visuelles; 
souvent, il croit voir des nuages rouges. 

Le D" Lec lerc cite ain si le cas de 
quatre jeunes gens qui avaien t nbsorbé 
de la racine de jusquiame, et do nt l'un , 
tel le roi .Midas , croyait voir changés 
enO!' tous les objets qu 'il touchait! Les 
autres, nouveaux co mpagnons d 'U lysse , 
se croyaient transform és en pourceaux, 
tant , décidément, ces anim aux sont inti
mement mêlés à l' histoire de la jus
qui ame! 

Trai tem ent. - Le même que pour 
l'intoxication par la belladone . 

c) ANÉ~JONE PuLsATILLE (Anemone pul
satilla ). 

Toutes les an{mones sont plus ou 
moins vénéneuses, mais la plus dange

,. euse est l'Anémone Pulsa tille . 

1. Ca ractères généraux. 

Plante herbacée des terra in s sablon
neux , secs et montagneux ; elle est con
nue depuis bien longtemp s et a servi à 
des utilisations très div erses. C'est 
a insi que, dans le Wurtemberg, ses 
fleurs étaient encore employées r écem-

Anémone Pulsalillc. 

m ent pour teindre les œufs de Pâques 
(fl eurs de Pâques ; anémone « teigne
œufs» ). 

Certains auteurs du xiX• siècle sign a
lent que ses feuill es servaient à faire de 
l'e ncre verte. 

Surtout, elle a é té utilisée en th éra
peutique. Hippocrate la recommandait 
déj à co ntre la suffocation hysté rir1ue, e t , 
de nos jours, son alcoolature a un e 
ac tion sédative. 

2. Caractères bolani_ques . 

Tige : hampe cylindrique haule de 
1.5 à 30 cm., couverte de poils longs et 
soyeux. 

Feuilles: radicales, pétiolées , à limbe 
tri penné, dont les divisions sont décou
pées en fragm ents étroits, linéaire8, ai
gus, couverts de poils. 

Fleurs : de couleur rouge purpurine 
ou violacée, solitaires, grandes, inodo
res. 

Fruit : akène surmonté d 'une aigrette 
plumeuse . 

R acine : noirâtre, volumineuse, fait e 
de la r éunion de plusieurs souches cour
tes et fibreuses. 

3. Caractères toxiques. 

Toutes les p arties de la plan le sont 
vénéneuses e t contiennent un suc très 
âcre. 
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Chèvrefeu ill e. 

J e ne saurais souscrire aux conclusions 
de H ahnemann , qui déclare qu 'ell e peut 
engendrer 1 .1 63 sym plômes, dont: des 
ver tiges, un ti Lill emen t ag réabl e du tym
pan , un e répug nance pour la pipe, et 
une prop ens ion à l' env ie et à l' ava ri ce . 
Mais il faut soulig ner le fa it que, sous 
ce rtain s climats, son ac ti on peut ê tre 
particuli èrem ent nette. C 'es t ain si que 
les indigènes du Kamtschatka utilisent 
le suc de l 'an émone pour empoisonn er 
lems fl èches . 

E ll e n 'en dem eure pas moin s dange 
reuse en Europe. Orfila, célèbre toxi 
cologis te du sièc le dernier , déc lare que 
60 g r. d 'extrait de plante fraîche suffi
sent à tuer un chien en six heures . 

Les " Éphémérides » d'Allemagne 
rapportent ,, qu'un on guent fait avec 
cette plante e t appliqué sur la tête d 'une 
j eun e fill e a causé de violents maux de 
tête, des convulsi ons et une sy ncope 
dont la malade fut long temps à r eve
nir » . 

On cite enfin le cas d 'un vi eill ard 
qui avait placé un hachis de ce végétal 
sur son molle tdans l'intention deguérir 
un rhumatisme très doul oureux, et qui 
l'y ayant laissé pendant douze heures , 
vit apparaître une ga ngrène d'un e 
g rande partie du membre. 

Traitem ent : F aire vomir le malade 
et lui fa ire absorber un e grand e quan
tité d' eau tiède. 

d ) CoLCHI QUE n'AuTmrNE (Co lchicu m 
au tu mnale) . 

1. Ca ractères. généra ux . 
Plante vivace, ap paraissant dans les 

prairies humides, sa ra ci ne es t hui heu se. 
E ll e a pour carac téristique de ne voir 
jamais coexist er ses fl eurs el ses feuilles, 
qui , tels Cast or e t Pollux, se succèdent 
dans l' a nn ée: les fl eurs, en effe l, crois
sent et d isparaissent en automn e, les 
feuill es, au printem ps suiva nt. 

Les anciens ont é té frappés par la 
form e de sa rac in e. Il s appelaient le 
colchique : '' hermodac ly le » (doigt 
d'Hermès); et, plus ta rd , les pa rti sa ns 
de la m édecin e des '' signatures », qui 
voulait trouver dans l 'aspect des plan
Les une correspo ndance avec les lésions 
des maladies qu 'elles pou vilienl gué1·ir , 
aya nt remarqué que le bulbe du colchi que 
ressembl ait à un doig t déformé pa r la 
goutte, en faisa ient un s péci fi que de 
cette m aladie. Le plus curieu x, du res te, 
es t, qu' e ffective ment , m ême à l ' heure 
actuell e, un des meilleurs lra itemen Ls de 
la goutte demeure la teinture de colchi
que! 

2. Ca rac tères bota niques . 
On trouve en toute sai son le bulbe, 

enfoui dans le sol : blanchâ tre au centre, 
recouvert d 'un e tunique membraneuse 
brun clair , d 'odeur vireuse, de saveur 
âcre . 

Bryone. 
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En automne apparaissent une à 

quatre fl eurs minces, élancées, de cou
leur lil ns, form ant un lon g tube· évasé 
en 6 lobes lancéolés . Elles durent une 
diz ;\i ne de jours . 

Au printemps appnrnît un e capsule 
conique de feuilles Yerles, brill antes , 
ovn les, rn pidemen t développées. 

En juille t, la capsule s'ouvre pour 
libére r lesgraines. 

3. Ca ractères tox iques. 
Toutes les parties de la plnn le so nt 

tox iques. L 'intoxica tion a pu être duc , 
dans certains cas, à l 'absorption elu lait 
de chèvres ayant brouté du colch ique. 

Les sig nes sont tardifs e t n 'a ppa
raissent que 2 à 3 heures après l'inges
tion. u n mal de tê te, une douleur au 
niv eau de la gorge, des cra mpes d 'es
tomac, un e soif ardente, tout d'abord ; 
puis , bientôt, le malade deven ant pâle 
et se couvrant de sueurs v isqueuses, 
appara issent une sensation de constrlc
ti on œso phagienne, des vomissements, 
de la diarrh ée, des crampes, des con
vulsions qui précèdent de peu la mort. 

Traitement. - Paire absorber une 
g rnnde quantité d 'eau tiède et d' eau 
albumineuse. 

C.- Pour peu que notre promenade 
nous amène eu bordure de ch amps de 

Clémalile. 

céréales, remarquons en passant deux 
modestes plantes : l'Ivraie et la JYielle 
des blés. 

8ll es passeraient volontiers inaper
çues, ell es sont d 'ailleurs d'une toxicité 
relativ e . A cô té des« g-randes vedettes>> 
ou même des « é toiles de deuxième 
g randeur '' précédentes , ell es font véri
tablement figur E' de parentes pauvres. 
Aussi nous r eti endront-elles peu. 

a) hnAH: ENIVRANTE (Lolium temulen 
lum ). 

1. Ca ractères généraux. 
Plante herbacée, annuell e, qui pousse 

dans le froment , le s eig le et l 'o rge ; on 
la voit surtout mêlée à ces derniers 
quand ils sont semés dans les terrains 
bas el humides. 

2. Ca ractères botaniques . 
Ti_qes : dressées en tou if es de 50 cm. 

de haut environ. 
Feuilles : roulées ou pliées dans la 

pousse . 
Fleurs : apparaissent en juillet et en 

aoùt ; c'est une inflorescence en épi 
très a llongé, form é ·d 'épillets compri
més. 

Grains : soit isolés, soit réunis à 
une portion de !" axe de l 'épillet. 

3. Ca ractères tox iques. 
Ce sont surtout les grains qui sont 

dangereux , et qui on t pu autrefois cau
ser en Champagne de véritables épidé
mies , car le vannage était fait grossiè-
rement à la main. . 

L es principaux signes sont des ver
tiges et des vo missements. 

Traitement. -Paire boire abondam
ment de l'eau tiède. 

h ) NtELLE DE:S Il LÉS (Agrostemmà gL
thago ) . 

. 1. Ca ractères généraux et ho ta niques. 
C'est une plante annuelle, herbacée, 

qui pousse dans les champs de blé. 
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Tige : rig ide et dressée, haute de 
80 cm . environ . 

Feuilles: linéaires , aiguës , couv ertes 
de poil s. 

Fleurs : g randes , solitaires, viola
cées, longuement pédon cul ées, t ermi
nales , avec des pétales échancrés au 
so mm et. 

Fr ui t : capsule. 
Graines : pe tites , noirâ tres, de sa

veur amère. 

2. Caractères toxiques . 
U n pain contenant 4°/ 0 de farin e de 

nielle est toxique. Son ingesti on peut 
entraîner des paralysi es muscul aires. 

. . 
D . - ;'.1 ais j e vois d ' ici nombre de 

personn es qui t:ommencent à ma nifes
ter leur surprise : am ais-j e oublié la 
célèbre Ciguë ? Non pas, mais les cas 
d ' intoxication en sont si exceptionnel s 
qu'elle devait ne prendre place qu'après 
les autres . ' 

1 . Ca ractères généraux. 
Avec le D•· Leclerc, disons que « s i, 

comme l' a écrit Sénèque, la ciguë a fait 
la grand eur de Socrate, Socrate a fait 
la réputi on de la ciguë ». 

En réalité, il paraît fort diffi cile à 
l' heure actuelle d 'affirmer qu'ell e fut 
vé rita blement la cG use de la mort de ce 

Fleu•·s d e Cy ti se. 

Bagucnaud ieJ'. 

philosophe, car les observations d'in
toxication par cette pl ante so nt rari s
·Simes . 

P ar contre la ciguë a été empl oyée 
dans le domain e th é r a p e utiqu e, e t 
Sainte-Hildegarde la recommandait e n 
cataplas mes co ntre les contusi ons. 

2. Ca ractères holan iques . 
Il faut di s ting uer trois ty pes Je CI

guës : la g rande, la pE:tite, et la ciguë 
aquatique. 

a) GH AXD I<: C rGu i~ (Conium m ac ulalum ). 

Pl ante bisa nnuell e, de 1 à 2 mè lres de 
haut. 

Tige : cy lindr ique, d ressée, glabre, 
li sse, dont la par tie infériem c se ule est 
p~ rs emée de tGches in égales, pourpres, 
vw euses . 

Feuilles : altem es, glabres, luisa ntes . 
Fleurs : bl anches, en ombelles co m

posées; lorsqu 'o n les écrase, elles dé
gent un e odeur de souns . 

b) PETITE C IGUË. 

Vari été moin s haule . Sa ti ge es t de 
teinte uni f ormémen t. pourpre foncé . 

c) CI GUi·; AQUA TIQUE. 

Sa tige ne prés en te m taches, m 
teinte pourprée. 
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3. Caractères toxiques. 
C'est la grande Ciguë qui est la plus 

dangereuse des trois. 
ùn rapporte le cas d"un empoison

nement d'un enfant de 8 ans qui pré
senta des vertig·es bientôt suivis de 
chutes répétées ; puis apparut une cons
triction des mâchoires, un e raideur de 
la colonne vertébrale, des inégalités du 
pouls . En lin le COI'ps se mit à enfler, et 
la mort survint. 

Traitenwnt. - Faire des l-avages 
d'estomac a vec de l'eau albumineuse. 

li. -ARBUSTES OU PLANTES GRDIPA:\'TES 

DES HAIES. 

Et vo iei, maintenant, que notre pro
menade nous fait suivre un charmant 
sentier bordé de haies vives. C"est J ~, 

une occasion de remarquer quatre vé
gétaux d'import<Jnce toxique très in é
gale : le Bois-joli, le Chèvrefeu ille, la 
Bryone, la Clémati te. 

a) BOIS JOU ( T hy mele a me::,erecun ). 

1 . Caractè res généraux et botaniques. 
C'est un charmant arbrisseau à tige 

can ne lée, à feuilles lancéolées, placées 
en bouquet au sommet de la tige, ce qui 
donne à l' ensem ble un faux air de pal
mier lilliputi en . Les fleurs , roses, al
ternées e t placées directement sur la 
tige , apparaissent en févr ier et mars ; 
elles la isseront place à des fruits rouges 
très vénéneux. 

Le Bois-Joli es t connu depuis lon g
temps. Au siècle dernier, le Dr Duchesne 
rappelle que la coul eur rouge des 
fruits " sert en peinture >>, et que« les 
femmes et les élégants, en Sibérie, s'en 
servent comm e farel pour se teindre les 
joues et les mains >> ; quant aux tiges, 
« divisées en lanières fort min ces, elles 
fournissent, dit-on, la matière de ces 
chapeaux blanc satiné qui nous viennent 
de Suisse >>. 

2. Caractères toxiques. 
Ce sont surtout les fruits ct l' éco re" 

de la tige qui sont vénéneux . 
Le traitemen t consiste i1 fair e vomir 

le malade , à lui faire avaler UIH~ ;.:T~lll ck: 
quantité d' eau ti ède e t de la poudre d e 
charbon animal. 

h) CHÈVREFEUILLE (cap ri(:Jlium). 

Arbrisseau g-rimpant à ti ges tr ès 
longues, à feuill es opposées, sessiles, 
a rrondies, g labres; chacun connaît ses 
fleurs très odorantes, velues, d'un blanc 
jaun âtre, apparaissant en mai. Ses baies, 
d e couleur rouge, contiennent un suc 
amer . 

Fl euPs de :;·c nèt d'Espagne. 

Ce sont ces dernières surtout qut 
peuvent ê tre dangereuses pour les en
fa nts. Leur absorption entraîne une fa 
tigue intense, une envie impérieuse de 
dormir , des sueurs : le visage est con
g-estionné, le pouls e t la respiration .so nt 
accélérés. 

c) BRYONE (Bryonia dioica ). 

1. Caractères généraux. 
C'est un e plante vivace, très com

mun e, g rimpante, ornementale, crois
sa nt princi paiement dans les haies. 

Ses baies servaient à la teinture au 
x1xe siècle ; mais surtout elles ont été 
utilisées en thérapeutique depuis fort 
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longtemps. C'est ainsi que les partisans 
de la doctrine des « sig natures », dont 
j e vous ai déj à parlé, préco nisaient 
co ntre l'hyd ropisie l 'applica tion de ra
cin e de bryone, parce que cetle der
nière présente l' aspec t d'un pi ed dé
form é par l' œdème ! Contrairement à 
ce que j e vous disais pour le colchique, 
ce tte th éorie s'est trouv ée ici en défaut. 

2. Ca ractères botaniques. 
Tiges : cannelées, minces, grim

pantes, hautes de 2 à 4 mè tres, s'accro
chant aux végétaux voi sins au moyen 
de fort es villes. 

Feuilles : alternes, pé tiolées, pal
mées, hérissées de poils rudes, elles 
présentent à leur base un e vrille tou
jours enroul ée en spirale. 

Fleurs : petites, d'un brun terne ; 
elles so nt g roupées en bouquets peu 
touffus placés à l' aisse ll e des feuilles. 

Fruits : baies, g rosses comme un pois, 
de couleur rouge vif. 

Racine: eatièremen t souterra ine, res
sembl ant à un g ros nave t. 

3. Caractè res toxiqu es. 
On a signalé un cas mortel chez un 

enfant de deux ans qui avait absorbé 
trois baies de bryone. 

Traitement - Faire vomir, faire 
absorber de l' eau tiède en gTande quan
tité. 

cl ) CLÉMATITE (Clem atis vitalha). 

1. Ca ractères généraux. 
Plante g rimpante et vivace ; on la 

trouve surtout dan s les li eux très om
bragés, les buissons, les vig nes, parfois 
les luzem es, au bord des rivières. 

2. Caractères botaniques. 
Ti.qe : haute de 1 mètre, sa rmenteuse, 

striée, très feuillue. 
Feuilles : glabres, alternes, cordi

form es, un peu plissées. 
Fleurs : jaune pâle, pédonculées, 

Le gc nêl ù balais. 

ra massées par groupe de 3 à 5, elles 
apparaissent en juin e t en juillet. 

Fruit : c'est un e capsule ovale, du 
volume d'une pomme d'api, à six loges , 
s'ouvrant par la base et renîermant de 
nombreuses semences aplaties. 

Racine : traça nte. 

3. Caractères tox iques. 
L'absorp tion de la racine peut cau

ser des nausées el des vomissements ; 
le suc de la plan le détermine des ir rita
tions cutanées e l des ul cérations qu'il 
faudra désinfecter el panser. 

III. - AIIBUSTES ET ARBRES lSOLit S. 

Et notre prome nade va se termin er , 
en terrain plus découvert , ce qui nous 
permet de nous arrê ter un instant de-

Gous ses de Cylisc. 
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vant deux arbustes: le Cytise et le Lau
rier-Bose, et un arbre : le Marronnier 
d' Inde. 

a) CrnsE (Cytisa lahurnum ). 

1. Caractères généraux . 
C'est un arbrisseau qui croî t rapide

ment, surtout en terrain calcaire, re
marquable pa r ses fl eurs en grappes 
dorées, déco ratives , apparaissant en 
av ril et en mai . 

Il serait d 'or ig in e orientale , et devrait 
so n nom à la pe tite île Cy thnos de l' a r
chipel des C,yclades . 

Laurie•·-R ose. 

Son bois est très dur et susceptible 
d 'un beau poli . Il a se rvi jadis à faire 
la partie mobile des fl éaux des paysans, 
à faire des a rcs, des ra mes, la crosse 
des premiers fusils . 

2. Caractères botaniques. 
T ige el branc hes : lisses. 
Feuilles : longuement pétiolée s , à 3 

folioles très inégales (la t erminale at
teignant parfois 8 cm. sur 4, les autres 
n ·ayant parfois pas plus de 15 mm . de 
long ), d'un beau vert à la ·face supé
rieure, blanchâ tr"es e l plus ou moins pu
bescentes à leur face inférieure. 

Fleurs : très nombreuses , en éblouis
santes g ra ppes d 'or , d égageant un par
fum léger . 

Fruit: gousse, contenant des grain es 
de 2 mm. environ de diamètre , de sur
face luisante, de coul eur bmn verdâtre . 

3. Ca ractères to.riq ue s. 
Tou te la plante est vénéneuse e t co n

tient un poison violent, proche de la 
pilocarpine . . 

Signes de l'intoxication. Lorsqu'e ll e 
est légè re, ce sont une salivation abo n
dante, des vomissements sanguinolents, 
parfois pendant plusieurs heures. L 'ab
sorption d'une dose massiv e entraî ne 
des convulsions intenses e t la mort. 

Ca uses de l'intox ication. 

1. Les (Jeurs. 
Elles peuvent ê tre confondues 
avec les fl eurs d'acacia, qui son t uti 

lisées pa r certains pour faire des bei
g ne ts. C'est ainsi qu'en 1868 , un e cui
sinière d'un é tablissement de Lausann e 
put empo isonner 1 /~ perso nnes . 

On distinguera les fleurs d' acacia par 
lem couleur blanche (bien qu 'e ll es 
puissent ê tre parfois légèrement j au
nâ tres), leur odeur pénétrant e, la pré
se nce de s tipules à la naissance des 
feuilles de l 'arbre ; 

avec les fleurs du genêt à balai, qui 
ont un slyle enroulé en cercl e, alors 
que ce lles du cytise ont un style dressé ; 

avec les fl eurs du genêt d'Espagne 
(plante toxique), qui croît smtout dans 
le Midi de la France en terrain argilo
calcaire. Les fl eurs ont ici un ca lice 
profo ndément découpé d'un seul cô té 
jusqu 'à la base; le style est simplement 
recourbé et non enroul é ; 

avec les fleurs du baguenaudier ( éga
lement toxique ) . 

2. L es go usses . 
U n enfant de deu x ans fut sérieu

sement mal ad e pour avo ir sucé cinq 
gousses de cytise. 

On ne confondra pas les gousses du 
cy tise avec les gousses des plan tes pré
cédentes, ni avec celles des petits pois. 
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3. L es f euilles . 
Elles peuvent ê tre broutées par les 

chèvres, qui ne ressentent elles- mêmes 
aucun malaise, mais dont le lait devient 
toxique. 

Traitement de lïntoxica lion . - S 'e f
forcer de faire vomir le m alade , lui 
faire abso rber du café , de la poudre d e 
cha rbon de bois. 

h ) L AUR I En-RosE (Ne riu m Olea nder). 

1. Caractères généraux . 
Le Laurier-Hose est un bel arbus te 

décoratif qui croît avec élec tion dans 
le Midi de la France . 

Un auteur du début du x rx0 siècle si
g na lait que << les Maures employaient 
so n charbon pour faire de la poudre à 
tuer » . 

2. Ca ractères botaniq ues. 
T ige : haute de 2 à 4 m ètres, divi

sée en plusieurs ra meau x ve rdâ tres, 
fl exibles e t d ressés, présentant à la 
coupe un ca nal médull a ire t r ia ngul aire. 

Feuilles : opposées , la ncéolées e l 
pointues, vert fon cé, de consist ance 
très fe rme, présentant à leur face infé
ri eure une forte nervure longitudin ale . 

Fleurs : rouges , roses ou blanches, 
groupées en magnifiques cory mbes et 
apparaissa nt en juillet . 

Fru it : follicul e g rêle, a llongé, con
tenant de très nombreuses semences 
couronnées de poils. 

3. Ca rac tères toxiques . 
Ce sont surtout les f euilles et l"é

corce qui sont dangereuses. 
On cite d es intoxications chez des 

perso nn es ayant bu de l 'eau dans la
quell e ét aient tombées depuis quelque 
t emps des feuilles d e laurier-rose ; 
c h ~ z d 'autres, pa r l 'absorption de bois
sons co ntenues dans des bouteill es fer
mées par des bouchons de bois de lau-
n er-rose. 

1 

On co nnaît également la célèbre his
toire de solda ts qui campaient en Corse 
et qui furent g ravement intoxiqués pa r 
d es vola illes qu 'il s avaient fait rô tir sur 
des broches de bois de laurier-rose. 

Enfin Morgagni cite le cas d 'un e 
femm e qui moumt en neuf heures pou r 
nvoir absorb t> du suc de feuill es m êlé à 
du vin. 

Y aj outerai-j e ce docum ent vécu , qui 
me fut rap porté pa r mon ami l 'explora
t eur Hem·i Lhote ? Se trouvant da ns 
!"extrême sud du Sahara, au vo isin age 
du Nige r , il v it des chameaux venus du 

Le ma JTonnic t·. 

Soudan brouter imprudemm ent des lau
ri ers-roses et être g rave ment intoxi
qués . Les chameau x qui pa rcourent 
habitu ellement le désert , e t vienn ent 
du Nord , savent .au contraire éviter la 
plante dangereuse et s'a bsti enn ent d 'y 
touchei' . 

Les s ignes de 1 ' intoxication sont 
avant tout des vertiges, d e la somno
lence, des vo missements, enfin un e syn
cope qui peut ê tre mortelle. 

Traitem ent. - F a ire vo mir le ma
lade. Lui faire absorber une à deux 
cuill erées à soupe d 'un e solution de 
sulfate de fer à 4 gramm es par litre. 
F aire respirer de l' éther , de l 'a mmo
maque. 
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Oes détai ls co m p lé mcnla i•·es sonL uliles. 

c) MAR ROi\'i\ IEn o' l NDE (Aesculus h ippo
caslan um ). 

Je n 'ai pas besoin d 'ins is ter· sm· ce 

be l arbre, s i co rn mun cla ns n os régions, 

et dont tout le m onde connaît les be lles 
fl eurs roses ou blan ches. 

Qu'il nous sulli se de savoir que l'in

gestion des marrons que les enfants 

confon dent parfois avec les châ taig nes, 
peut être tox ique, et entraîne des 

troubles circulatoires avec abaissem ent 
de la température . 

.. 
A insi se trouve t erminée notre pro

men ade . E lle ne nous a permis d 'obser
ver qu 'un bien petit n ombre de pl antes 

vénén euses . Il e n es t , en réa lité . beau

coup d 'autres qui m ériteraient votre 
attention. 

D'un point de vue très gé néral , l' exis
tence végétale, e nvisagée sous l' angle 

de la toxicité, pose de fort intéressa nts 
p roblè mes. 

Il n 'es t pas douteux que, de très bon ne 

heure, les hommes ont a ppris à utiliser 

les p roprié tés vé néneuses des pl antes 

pour améliorer leurs e ng ins de c hasse e t 
de défense . Peut -ê tre m ême pourra it

on dire que la t ox icologie v égétale a ét é 
la première sc ience humain e . 

De nos j ours, les progrès de la chi
mie ont permis d'isole r les produits ac-

tifs de ces plantes , e t nous avons peu à 
peu << dom estiqué ,, ces poisons. Il y 
a loin du classiqu e m oin e du Moyen 

Age, parta nt , dès m atines sonnées, 

dans l a ~m ontagn e pour y c u e illir l es 
<< simples » , à nos modern es pharm a
ciens, confortabl ement installés dans 

leurs offi cin es, et débitant à la ba la nce 

de précieuses poudres et alcoolatures ! 
Mais il n e faudrait pas c roire que les 

caractères vénéneux des végé taux soien t 

a bsolument immua bles. Un certain 

nombre de fac teurs peu vent jouer dans 
leurs varia tions. 

1. La région d u globe où la plante se 

développe. C'est ainsi que les j eun es 
pousses d'acon it , vénéneuses dan s nos 

r égions, sont parfaitement com estibles 

en Laponie. Le ca féier cl ' Arabie tran s
planté aux Comores donn e des fruits qu i 

sont dépourvus dé ca féin e. 
2. Le stade de développe m en t de la 

plan te . L 'aubergin e e t la vanille, s im

plemen t s timula ntes quand elles sont 

mûres, so nt vé né neuses i:t l 'état ve rt. 
3 . Les années (ce facteur est sa ns 

doute régi pa r les influences m étéorolo
g iques) . E n 1890 , la. fa rin e prove nant 

du seig le récolté dan s certain s départe

ments français occasionn a de n ombreu x 

accidents qui ne se répé tèrent plus de 

pms . 
4. L 'heure de la j ournée . - Chez 

ce rtaines plantes, on décèle le m atin la 

Le dépa rL en promenad e. 
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L 'e Lude cie la na t u r e ne sc fa it pas qu e clans les lin·c ,_ 

prése nce de produits qui , après enso
leillement , disparaissent le soir. 

5 . L a co mposi tion du so l . - On 
trou ve beaucoup m oin s de di gitaline 
dans la Digitale qui pousse en terrain 
g rani tique que dans la Di gitale qui 
pousse en terrain g ranitique amendé au 
sulfate de ma nga nèse. E t, par aill eurs , 
la Digita le de montagne es t plus toxique 
que la Digitale de pla ine . 

6. Agents lrau m alisants. - Je ra p
porterai à ce suj e t un e histoire fort 
curieuse, rela tée par Marchadi cr e t Gou
j on dans leur '' Toxi cologie Végé tal-e 
i ndigène )) , e t qui présente quelque in
térê t pui sque, co mm e on va le voir , elle 
comporte une véritable expérim enta
tion. 

Dans une certa ine région , on co ns
tata un jour que des chiens e t des furets, 
qui avaient mangé des orties du voisi
nage, présentèrent des si gnes d'intoxi
cation et finirent par mouri r. Quelle 
é tait donc l 'o ri g ine du carac tère toxique 
de ces orties, qui , ha bituellement , sont 
des plantes pa rfaitement inoffensives? 

A près de longues recherches, on nP- put 
re lever qu 'un fait anorm al : quelque 
temps auparava nt un cyclone av ait dé
vas té la régio n · et, notamm ent, détrui t 
les orti es que les chiens et les furets 
ava ient mangées un e fois repoussées. 

On se demanda alors si le cyclone, 
par le traumatisme brutal qu 'il avait 
infli gé à ces plantes , n 'ava it pas joué 
un rôle primordial dans le développe
ment secondaire d'un poiso n qui n 'y 
exi stait pas auparavant. 

On prit des orties de la même es pèce , 
mais celles-là neuves, et dépou rvues 
de tout carac tère tox iqu e, e t on les 
battit avec un fl éau : leur in ges tion 
déclencha, quelque temps après, les 
mêmes acc idents chez les chiens et 
chez les fur et s. 

Que co nclure de tout ceci? Que , sans 
doute, les plantes, êtres vivants. sont 
plus organisées qu'on ne pour rait le 
croire au premi er abord. Le sol est un 
vé ritable laboratoire où se préparent les 
a liments des végétau x, et auss i leurs 
sucs ac tifs ou accessoires . Mais la pla n le 
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ell e-même fait subir à ces substances 
élémentaires des transformations par
fois très importantes, et ces transforma
tions , élabo rées sui va nt un mécanisme 
encore fort mystérieux, peuvent abou
tir , selon nombre de facteurs variables, 
à des produi ts de propriétés différentes. 
C'est aux toxicologues e t aux phyto
pa tho logistes de nous éclairer, dans 
l'ave nir , sm· ces problèmes si a tta 
chants. 

Celle co nfé ren ce a é té suiv ie de la PI'é
senlatio n d'un film en cou leurs( " Un peu 
de bo tanique» ) , SUI' les plantes vénéneuses. 
Ce film, in spiré par la Commi ss ion Médi
ca le des l~ c l a ire urg de Ft·ance qu e prés id e 
le Dr Trolot , et I'éa li sé par Gaston 1-J e r
milte, a ob te nu le 1°" p1·ix Doc um en ta ire 
Cou leu t·s au concours du Ci nam at-Ciub , 
e l a é lé cla ssé, a u Conco urs Nali o nal, pa r
mi les dix premiers films fran ça is d'anJa 
leurs de l'a nn ée 1939. 

Les pho tographi es qui illustre nt ce t a r
ti cle sont tirées de ce film . 

Le r eLo ur , a p1·ès un e j o u,·n ée sa in e cL inslrucli,·c . 
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